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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 30 OCTOBRE 1944. 


PRÉSIDENCE DE M. CHarves MAURAIN. 


* MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le PRésineNr s'exprime en ces termes : 


AnroxnN Gosser est né à Fécamp le 20 janvier 1872. Interne des hôpitaux 
en 1894, 1l reçut en 1899 la Médaille d’or de l’internat de chirurgie. Prosecteur 
à la Faculté de Médecine en 1895, agrégé de chirurgie en 1907, il était nomimé 


en 1913 chef du Service de Chirurgie de la Salpêtrière, Professeur de patho- 


logie chirurgicale en 1919, il succéda l’année suivante à Quénu dans la chaire 
de clinique chirurgicale; il demanda alors que cette chaire fut transférée de 
Laënnec à la Salpétrière, où il gardà, en celte qualité, la direcüon du Ser vice 
de Chirurgie. 

I fit de ce Service un modèle, souvent visité et admiré par des chirurgiens 
étrangers. Il y créa plusieurs laboratoires permettant des recherches expéri- 
mentales liées à l’évolution de la Chirurgie, et dont les résultats peuvent 
apporter plus de précision dans le dagnostic clinique et plus de perfection dans 
l'acte opératoire. Tels furent des laboratoires d'anatomie pathologique, de 
chimie, de bactériologie et d? hématologie, de biologie végétale et de clinique 


expérimentale. ° 


Il y professa de manière magistrale pendant une trentaine d’ années avec un 
succès croissant, rassemblant É nombreux élèves français et étrangers, dont 
certains restèrent près de lui, formant une admirable phalange de chercheurs. 
Il a pris plaisir à réunir dans un beau livre, Techniques chirurgicales, la 


‘ description minutieuse du Service à l’organisation duquel il avait donné tous 


ses soins et des techniques qu'il y avait établies. 

Son œuvre chirurgicale personnelle à contribué largement au progrès de la 
Chirurgie moderne dans de nombreux domaines, chirurgie viscérale, biliaire, 
hépatique, gastrique, intestinale, mammaire, ganglionnaire, nerveuse. 

Il a élucidé la pathogénie uns nine des calculs biliaires, donné une 


méthode pour rendre la vésicule biliatre visible aux rayons X et permettre 


ainsi de définir les lésions de cette vésicule par la radiographie, et créé, pour les 
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différentes opérations chirurgicales portant sur les voies biliaires, ds techniques 
qui se sont rapidement répandues et ont rendu son nom célèbre dans le monde 
enLier. 

On lui doit d’ importantes recherches sur des tumeurs et ulcères de l'estomac, 
dont il a étudié la formation et le traitement, et sur l’occlusion intestinale; 1l a 
montré, en collaboration avec notre Confrère Léon Binet et le D° Petit- 
Dutaillis, que la mortalité consécutive à l'opération de cette affection est 
beaucoup diminuée par des injections intraveineuses de chlorure de sodium. 

Citons encore, parmi beaucoup d’autres travaux, ceux relatifs à la prosta- 
tectomie, opération que Gosset a le premier étudiée el appliquée en F rance, 
avec le D' Robert Proust. 

Il convient d'ajouter qu'il a établi de nombreuses techniques opératoires, 
dont les unes lui appartiennent entièrement, et dont les autres ont été par lui 
modifiées, simplifiées et amenées à l’état où elles sont appliquées aujourd’hui. 

Pendant la guerre 1914-1918, le P' Gosset a d’abord dirigé le Service de 
Chirurgie de l'hôpital Buffon, en même temps qu'il assurait à la Salpêtrière 
un Service spécialisé pour la chirurgie nerveuse de guerre. À partir de 
juin 1916, il fut, sur sa demande, affecté à des ambulances et à des services 
chirurgicaux du front. Parmi ses innovations pendant cette période, on peut: 
signaler l'intervention active dans les plaies de l’abdomen et les greffes 
nerveuses par éléments vivants. [I fut fait Commandeur de la Légion d'honneur 
à titre militaire, et décoré de la croix de guerre. | à 

Membre de l’Académie de Médecine en 1928, Gosset fut élu le 22 janvier 1934 
Membre de l’Académie des Sciences dans la Section de Médecine et 
Chirurgie. 

Cruellement atteint par la maladie il y a quelques années, se déplaçant avec 
peine, il a continué de s'intéresser ardemmeñt au Service magnifique qu'il avait 
créé à la Salpêtrière; il venait souvent parmi nous, s’aidant de deux cannes. 

Son extrême habileté, l'originalité, la puissance et le succès de sa technique 
opératoire, son exceptionnelle activité, l'autorité de son caractère et de sa 
parole lui avaient acquis une immense réputation. Il est un des hommes qui 
ont le plus fait à notre époque pour le développement et le rayonnement de la 
Chirurgie française. 


Jean-Louis Faure est né le 27 octobre 1863 à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). Interne des hôpitaux en 1887, prosecteur en 1891, chirurgien des 
hôpitaux en 1895, agrégé de chirurgie en 1898, il fut nommé en 1919 profes- 
seur de clinique gynécologique à la Faculté de Médecine. Il avait été élu à 
l’Académie des Sciences le 11 juin 1934. 

On peut diviser l’œuvre chirurgicale de Jean-Louis Faure en deux parties. 
Pendant une première période, il s'intéresse à la chirurgie générale et porte 
avec ardeur ses investigations sur des sujets très divers. IE se spécialise ensuite 
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dans is de domaies les plus considérables de la na la chirurgie 
gynécologique, pour lequel il s'était pris d’une passion particulière. 

IL s'est longuement appliqué aux grandes entreprises de la chirurgie du 
cancer, S attaquant d’abord aux cancers extérieurs et en particulier à ceux de la 
face et du cou, qui donnent lieu à de graves et difficiles opérations. Dans la 
suite ses travaux se portèrent sur le traitement opératoire du cancer de l'utérus, 
traitement qu'i préconisa particulièrement pour les cas où l’affection est prise 
à ses débuts. Il soutint avec sa fougue habituelle des discussions avec les 
partisans du traitement par le radium, dont il reconnut d’ailleurs l'intérêt 
et les succès, défendant les avantages du traitement opératoire dans de 
nombreux cas. | 

Il exécuta à plusieurs reprises, dans des cas de cancer de l’œsophage situé 
derrière la base du cœur, l’extirpation de l’œsophage thoracique, considérée 


Jusque-là comme impratcable, et dont il montra la possibilité après résection 


des premières côtes droites. 


Parmi beaucoup d’autres opérations qu'il étudia, je citerai seulement celles 


relatives aux hernies, le plissement de l'estomac, remède contre la dilatation 
exagérée de cet organe, l’anastomosé spino-faciale, destinée à guérir la para- 
lysie faciale due à la destruction du nerf facial dans le rocher. 

La plupart de ses premiers travaux ont été l’objet de leçons réunies en 1905 
en un volume, Leçons de clinique et de leotneque chururgicales. 

Au cours de ces même années, il s'était intéressé de manitre de. plus en 
plus active à la technique de la gynécologie opératoire, et en particulier à 
l’hystérectomie. Il s’attacha au perfectionnement de cette opération et à l'étude 
des divers procédés à employer suivant les circonstances. Les interventions 
qu ’1l exécutait avec une maitrise incomparable furent très ‘remarquées el 
suivies non seulement par les élèves, mais par de mombreux chirurgiens 
français et étrangers. [l rassembla dans un ouvrage, L’hystérectomie, indi- 
cations et techniques, 1906, des règles qui eurent un grand retentissement et 
dont l’application se répandit partout. En 1911 il sn avec la collaboration 
du D' Siredey pour la partie médicale, un Traité de gynécologie médico- 
chirurgicale dans lequel sont décrites et discutées les techniques des procédés 
opératoires, et qui eut de nombreuses éditions. 

Il étudiait avec soin les détails et les conditions pratiques de$ opérations, et, 
à côté des progrès dus à ses travaux originaux, on lui doit des na 
non négligeables, comme la généralisation de l'emploi des gants de caoutchouc 
et de l'éclairage par lampes scyalitiques, 

Jean-Louis Faure avait des dons d’orateur et un grand talent d'écrivain. En 
dehors de ses cours, il prit souvent la parole en public, et fut assidu aux 
Congrès Internationaux, où 1l répandit par ses communications l'influence et le 
renom de la chirurgie française. En dehors de ses publications scientifiques, il 
écrivit de nombreux articles sur des sujets très divers, étudiant avec passion 


= 
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les problèmes économiques et sociaux du temps présent. Il a réuni ses œuvres 
non techniques en quatre volumes sous le titre En marge de la chirurgte. 
On y trouve de belles études, telles que celles sur PAme du chirurgien, qui fut 
traduite en plusieurs langues, sur l’art et l’esprit de la chirurgie, des extraits 
de son livre sur Claude Bernard, des notices sur de nombreux chirurgiens, des 
articles de polémique, et aussi des vers, choisis, dit}, parmi beaucoup d’autres 
composés aux heures enthousiastes de la ] jeunesse. 

Il a beaucoup voyagé, retournant volontiers en des pays où l'avaient conduit 
des réunions scientifiques, pour les étudier plus à loisir. Il prit part à une 
des croisières du Pourquoi-pas ? dans les régions polaires, où je me trouvais 
moi-même, et en a raconté l’histoire dans un petit livre alerte Au Groenland 
avec Charcot. Nous vécümes pendant 75 jours dans un étroit carré, avec 
quelques jeunes savants dont deux devaient peu après trouver la mort avec 


Charcot dans des parages où nous-mêmes avions tee de violentes tempêtes. 


Dans nos longues conversations, où d’ailleurs je n'étais pas toujours d’ accord 
avec lui , j'ai pu apprécier ses qualités de cœur et d’esprit, et son enthousiasme. 
C'était une haute personnalité. La maladie, qui le clouait à la chambre, l'avait 
depuis longtemps saine de nous. Il s’est éteint le 26 octobre dans sa propriété 
de Saint-Émilion, où il s’était retiré depuis quelqués années. 


COMMISSIONS. 


Par la majorité des suffrages, M. Gasriez BERTRAND est désigné pour faire 


partie de la Commission Le Bibliothèques et Archives de l’Institut, en 
remplacement de M. d DRE EE Bouvier, décédé. 


CORRESPONDANCE. 


M. le PRÉSIDENT communique un mu s M. Vianimir Komarov, 
Président de l’Académie des sciences de l’U. R. S. S., qui remercie l’Académie 
des félicitations qu’elle lui a adressées. 


ARITHMÉTIQUE. — Ün théorème d'arithmétique. 
Note de M. Rocer Apéry, présentée par M. Élie Cartan. 
Taéorème. — 1° On peut choisir d'une infinité de manières n entiers a, 
> -.., an prenuers entre eux dans leur ensemble tels que le quotient SIP, où 


te 


= ai+a+...+aeP—a, 3... 4», Soit un entier k; 

ns k esl Mn inférieur ou égalàän. 

1° Soient 4, @, ..., 4, n nombres satisfaisant au théorème et supposés 
rangés par ordre de grandeur croissante. Posons 


DPI 1e avec P= ee 


Sii<n, b >(ala;)2a,. 


Nous allons montrer que les. ñ RONIDPeS 4100, ue De R@iEt, 
satisfont au théorème. D'abord ils sont premiers entre eux, car tout diviseur 
de P; et b divise a;. De plus on à 

S — a SE (AP; Go ss ka;P;— a? + (KP;=— &;)? 


POP en. P;(4P;— a) = k.. 


On voit que, à toute solution du problème posé, on peut en associer de 


nouvélles qui fournissent la même valeur de #, et où le plus grand des ? nombres 
considérés a augmenté. 

En partant par exemple de la solution évidente a, — Br dy=1, On 
obtient une infinité de solutions. 

> Nous allons chercher un moyen d'obtenir toutes les solutions da problème 
à parür de solutions plus simples. Pour cela appliquons à la solution 4,, 
ds, ..., @ la transformation sus-indiquée avec i1—=n. 

Si 2 +ai+...+ar, (b<a,), on a un procédé de editor qui 
s'arrête lorsqu'on one une solution telle que 


: HEAR. un 
Posons | 


ee ee is D Re de en arte mat 0 
HSE Hp... And À FRE. CC One ? 


si æ<ya? La +...+ a, la fonction f(x) est décroissante. Comme 


Un— 1£ an <Vai+ a+. RE URre 


de + a? Bros =, Ù DA : na; = rm 
HN Ar nn ten LE HÉSEREEEr FC ne 
di do. .e Un-9d7_ 59 _ dia... An-od7 7 id... An- 


kS< 


L'égalité n’a lieu que pour a;j—4;=...a,—1. 

Dans le cas contraire, 4 € n. 

Sin — 3, aucun des nombres 4;, qui divise des sommes de deux carrés, n’est 
multiple de 3 et S est multiple de 3, d’où 4—3. Si n— 4, une étude facile 
montre que les a; sont tous impairs, donc S est multiple de 4, d’où #4 — 4. Par 
contre, pour n plus grand, on peut avoir # <{n; ainsi pour nr — 5, les nombres 
1, 15-14, 2 donnént # = 4. | ; 


CALCUL SYMBOLIQUE. — Résolution de l'équation de la diffusion 
par une méthode symbolique à deux opérateurs. Note (') de 
M. Jrav-CLaune Gxorce, présentée par M. Joseph Péres. 


Dans une cuve prismatique superposons trois solutions de concentrations 
voisines €, << c, < C3. La répartition de la concentration est donnée par 
| dc de 
D — = — 
«) Ox? ot? 


(1). Séance du 31 juillet 1944. 
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FD. étant 1 coefficient de Re, eu constant pour les concentrations ie 
considérées. L'origine des x est prise à la surface du liquide et le sens positif. 
vers Les concentrations croissantes. Les conditions aux limites sont 


, 2 
(2) 1 4 (S).=° RE | 

z êe «€ de ne : £ “ : “4 4S ù : $ : 
(3) j {1 (à). £ : | f à LE Me à 
(47 : ete o)= at aal(e — hs) + 284L(œ he Vrai MATRS 


PE a 


(10) 


A la fonction A(x, p) nous faisons correspondre la fonction 


en posant 2a —c,— c,, 2b—c;—c, et U(æ)=(1 pour æ > “ ( © pour 2 5x: 
h, et A, sont les abscisses des surfaces de séparation des liquides et la hauteur | 
Lots A la fonction ete, ÿ nous faisons Men ee la fonction PUR ET à 


(5) | ® Az, nerf epo(at) dise 
(1) devient ge : 
(6) ke a 


Es 


(7) BC p)=4 [ e A (æ, p) dr. f 


Nous obtenons, en explicitant B(q, p), 


: A PDA q De DEL STUE 2 ap. els 20p 6-7" : 
4 Ban (5). 2 si ë DIE 2 Pb 2 P D 2 P L 
| ee oo EDR OT D, 1 ENT us 


Revenons à A(x, nn, par la transformation inverse de (9). En utilisant (2) « 


| el 3) on obtient 


I us 
/ 2. 
KA | sh VAL 


Pour repasser de A(x, p) à c(&, t) deux méthodes sont utilisables : | F 
1. On développe (9) en sommes d’exponentielles de forme ef” qui 


ont pour original W(fB/2 ÿt). W(æ) étant l’intégrale d'erreur complémentaire, 


2 P + ï P ke 
à 4 2sh Each Ben) 
! C3 Cry C | : V£ D 
(9) AE PR SE LI —— 


KE 2 


e(æÆ, 1)= _— +D Ti Y] te à jé 


2 /D4 2 Dé . 


Lyf2rk—hitz on onh+ h;+aæl | 
: aVDe _2VDt . 


hk=1 HET 


série qui converge vite pour { petit, donc pratique au début de la diffusion. 


“ 
0) 


D 


_G) 


_G3) € 


- Go ete, t) =a- à Ve MS 1)# De «0 AT 


n à applique à (9) le brome du développement. 


KT D4 


k 
ii = NICE 


série qui converge vite pour £ ‘grand, utilisable après un temps . diffusion. 


- Cas Poe te hi = — — 3 ; h,=2h}3; c;, — (ci + cs): (11) donne 


Gn+1272De 


Re ee V3 a . (3n+rine LE 
Fe a LES rare DRFSAT \ 5 : FE) 
Ga) ce, ee enie té rt) > C 1) nn a î 


\ 


2. h= Aie, c'est-ä-dire le cas de deux pause (ro)et (11) donnent 


| 


ou > ere 2e ose A 


2VD4 2VD4 
ee ES 


= URE 


> VDE 


cæ, Dates es) 


: ÆT2D! 
Le DES STE 2 sin kr D cos ÀRE 7 z | 


k=1 
de lu ha MT C, = C2, Cas de deux liquides en quantités égales. 


Après le RTE UP de variable X = x — 4 (13) donne 


n=0 ne SvDr n=0 à De 


qui pour { pelit se dt. à 


(16) 3 c(X, t) LÉ Ci C3 É Cr= 0} d se à 
5 ne a VDe 
D(æx) étant l'intégrale d'erreur. 
L’équation (14) donne Er 
£ G+ cs 2(G— 4) % its (an +1)ræ Re 
CE c(æ, 2 TR QUELS EueS à 


n=0 


S — 


Sd 


Le cas particulier n° de où interviennent trois volumes égaux de liquide, 


présente un avantage sur le cas classique (n° 3) : à D et 2 égaux il faut 


attendre moins longtemps pour que le deuxième terme de la série trigono- 
métrique soit négligeable devant le premier, ce qui a pour conséquence de 


permettre une mesure plus rapide du coefficient de diffusion D. 


rfi icte Lyplarh+hre 
_2VDe 


l 
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DYNAMIQUE DES FLUIDES. Sur la propagation de la flamme 
dans une bombe sphérique. 2 ( ds de M. Numa Mansox, présentée 
par M. Aimé Cotton. 


Au cours d'expériences sur la combustion des divers mélanges dans une 
bombe sphérique à allumage central, E. F. Fiok, Ch. Marvin, F. R. Caldwell 
et C. H. Roeder (*) ont constaté une brusque variation de la vitesse de la 
flamme lorsque le front de celle-ci a parcouru environ les trois quarts du 
rayon R de la bombe. 

L'analyse des phénomènes qui accompagnent la propagation de la flamme 
permet de donner à ce fait l’explication suivante : 

Étant donné l'accroissement régulier de la pression, on admet que, dans 
chaque tranche élémentaire atteinte par le front de la flamme, les réactions 
chimiques s'effectuent sensiblement à pression constante. Le régime de pro- 
gression de la flamme ne peut donc être modifié que sous l'influence de l’ébran- 
lement mécanique qui parcourt les gaz frais et les gaz brûlés à partir de l'instant 
où le mélange a été inflammé (®). 

Tant que le rayon r de la surface constituant le front de la flamme est 
inférieur à une certaine valeur r., c’est l’ébranlement parcourant les gaz brûlés 
qui rejoint le preinier cette surface et commande le régime de-progression de 
la flamme. Pour r ©r,, c’est l’action de l’ébranlement parcourant les gaz frais 
qui prédomine. La surface de rayon r, sur laquelle a lieu la rencontre simul- 
tanée du front de la flamme avec les ébranlements parcourant les gaz brülés et 
les gaz frais est une surface de discontinuité pour la loi de la combustion (*), 
c’est-à-dire pour la vitesse V de propagation de la flamme. Son rayon r. peut 
être calculé approximativement (la vitesse V étant faible vis-à-vis de la célérité 
moyenne du son a, dans les gaz brûlés) par l'expression 


dy 
si A 
d+ à 


(REEURS 


où a est la célérité moyenne du son dans les gaz frais. Nous lavons 
calculé (°) dans le cas de divers mélanges dont certains ont été étudiés expéri- 
mentalement par les auteurs cités plus haut (?). L'accord entre les valeurs 
de r,JR calculées et celles observées (tableau L) est très satisfaisant dans le cas 
de CO +0,50*; il l’est moins dans le cas de mélanges d’air et de CH" 


(:) Séance du 2 octobre 1944. 

(?) Nat. Advisory Com. for Aeronautices, Rep. n° 682, 1940. 

(3) É. Joucuer, Chaleur et Industrie, n° 295, janvier 1939, p. 23. 

(+) É. JouGreT, Mécanique des explosifs, Paris, 101%, DER 

(*) Nous avons utilisé pour ces calculs les mêmes données que celles qui nous ont servi 
au calcul des caractéristiques des ondes explosives (Comptes rendus, 218, 1944, pp. 29-31). 


<t C H' dd Abou à cause ed r dt des valeurs à or pour 


“les rapports des chaleurs spécifiques : Ye et y, des gaz brülés et des gaz frais 
ainsi que de la température initiale T, de ces de Le tel montre 
également (tableau Il) que r,/R décroit avec la température initiale T, et croît 


légèrement avec la pression initiale p, du mélange. = 
En Tir 1.1 P—1 atm. : 
4 Mes À r [R 
Mélange? ï TE 1e N°20 Yfe ee _ cale.  obs. 
CO +o ,50*; MAN on ho: 3270 Lo DS TAROT 20 0,71 0,72 
Os Lee 35,7 AIR 20070 0) 2000 |: 9972 1,908 41,20, 70. 0702 
K CH 69,5 Air... 325 47d. 2650, : 64,8 1,80, 1,;20 0,08 0568 
CO + 2,5 Air....... 288 4oo 2680 BRAUN ORE F-20007 .0,70 > 
CH rx, 9 Air: 17.288, “100 : -28b9 = 12,0 AB STI 00E Ole 
CSS ATEN rat 388 .4oo 2730 ONE T;9300 4,29 0,73 L 
PA2e0 5 Ar... 0. 288,400: 5680 | 3,06 1,40 r T,29--0,69 = 
T;, Température moyenne (K) des gaz frais calculée à partir de To en supposant la compression 
adiabatique. 


T,, Température moyenne (°K) des gaz brülés. 
_ N,, Nombre de moléculés des gaz brûlés, Re tenu des réactions de dissociation. 


TARLEAU 2. — Mélange C2? + pe G=r, ON, 10) 


Au Mae . 288 288 288 350 500 790 
De CAS Er 10 5 I I I Ke 
IRSC AT es 425 425 425. 500 700 1000 
ere ee Plan 4680 4530 4200  4igo 4150  hi4o : : 
: 728 PS Ne ol He do 3,26 8,301: 13340 3,41 3,42 
RSR EN Tune 40,700 10,708 410,7002 0780720, 70010710 
DYNAMIQUE DES FLÜIDES. — Détermination graphique des écoulements 


supersoniques de révolution par la méthode des caractéristiques. Note () 
de M. Grorcrs Darrreus, présentée par M. Joseph Pérès. 


Le Prandtl et A. Busemann (Stodola Festschr LfE: Fa 1929, p. 499) ont 


montré comment, dans le cas des mouvement plans, pouvaient être déterminés, 


par une méthode graphique simple, à partir de conditions aux limites quel- | 


conques, tous écoulements permanents irrotationnels supersoniques, c’est-à-dire 

satisfaisant à une équation aux dérivées partielles à caractéristiques réelles. 
Dans le cas des systèmes de révolution (tuyères de section circulaire, 

projectiles etc.) le potentiel des-vitesses ® satisfait à l’équation du 2° ordre 


(1) (u?— c2)D},, + aupD,,+ (v? = ç2 2)®,., — PRES 


‘ de la forme 
HD;,+2KD,,+L®d,,+M=—o, 


(1) Séance du 9 octobre 1944. 


HR 
Te 


qui traduit la condition de continuité, el denslaquelle c représente Se x du. 
son au point considéré, æ, y les donnees dirigées respectivement suivant 
l’axe et suivant la normale, u — 0D/0æ, e —0d/0y les composantes correspon- 
dantes de la vitesse. VEN 

Les équations des caractéristiques sont, pour la première famille correspon- 


dant à la plus petite À, des deux racines de Péquation HX?— 2KÀ1+ L—o, 


(2) DER ve … H du + HÀ dv + M dx = 0. 


Quand M est nul (mouvement plan) l'équation, réduite à du, + X, de — 0, 
exprime simplement que le saut de vitesse du, de le long de la caractéristique À, 
est perpendiculaire à la caractéristique de l’autre famille À,, de sorte que, dans 
l'hodographe, le déplacement du vecteur vitesse s'effectue suivant la courbe 
(épicycloïde dans le cas des parfaits) associée à la caractéristique À, qui 
passe par le point origine w, 6. La présence du terme constant M dx dans la 
deuxième équation, Lie dre en du, dv, implique un Dép een hors de 
l’origine de la droite qu’elle représente. 

L’invariance de l’ensemble des ‘trois premiers termes de lPéquation (1) 
à l'égard d’une rolation des axes, qui résulte de ce que l'expression 


u2D,.,.+auvdb, + 0°; 


représente le produit scalaire de la vitesse par l'accélération, et de ce que c?A°2® 
est également invariant, entraîne l’invariance du terme M à l'égard d’une telle 
rotation, et permet, en adoptant de nouveaux axes tels que u—UÙ, 6—=o au 
point considéré, de conserver à{M son expression primitive — c?/r où 6 repré- 
sente toujours la composante de la vitesse normale à l'axe, etr la distance à Paxe, 


tout en maintenant la forme des équations (1) et (2). 


Avec ces nouveaux axes H=U?—c?, K—o, L=—e?, À, À + c] NU: —c c? 
(tangente de Pangle de Mach) et ladite (2) en du, de dont le coefficient angu- 
laire est — 1/},, possède une ordonnée à l’origine 


M dx ___ ” Mdy : Mae - pdy 


rares TE ST r 


ce qui permet de construire cette droite dans le champ de l’hodographe. 

La même expression, obtenue en permutant À, et XÀ,, est valable pour la 
deuxième famille de caractéristiques À,. 

Supposons que le champ de l’écoulement ait été déterminé Fu “ carac- 
téristique AA’ de coefficient angulaire X, en A, de sorte que la vitesse de 
composantes 4, 4 est connue à gauche et le long de AA’. S'il s’agit de déter- 
miner la vitesse en un nouveau point M, voisin de la caractéristique et au delà 
de la région déjà atteinte, sur la caractéristique À, qui passe par À, une première 
relation entre les accroissements du, de qu’éprouvent de A en M les compo- 
santes de la vitesse, est fournie par la 2° équation (2); une deuxième relation, 


2  SÉANGE DU DOM GCTOBRE to44i à | dit 


 - qui achève de déterminer ces inconnues, résulte de la connaissance de la vitesse en 
un point B sur la 2° caractéristique BB' de coefficient angulaire À;, qui passe ee 


{ 


: share Der 


par M, de sorte que cette caractéristique peut être construite par l'application 
aux couples d’éléments AM—BM, A,M,—MM,, A,.M,—M,M, etc., des 
relations telles que (2), qui permettent de déterminer de proche en proche, par 
_relevé sur l’hodographe des valeurs successives de la vitesse U et de la célérité 2 
du son € qui lui correspond, la pente locale X, — dy/dx de la caractéristique, 
_ ainsi que la variation corrélative de la vitesse du, de. 
Ar L'approximation, qui peut être en principe rendue aussi grande qu’on le veut 
par le choix d’intervalles suffisamment petits, est naturellement très améliorée 
par l'introduction, que suggère de manière évidente l’application pratique, de 
moyennes estimées le long des arcs de courbes parcourus dans le champ de 
écoulement et dans celui de l’hodographe, pour les diverses variables telles 
_ que, r, dy, direction de la vitesse U etc., qui interviennent dans la construction. LASER 
, La méthode, qui a été appliquée à diverses formes de corps de révolution on : 
(ogives de projectile, carènes sans résistance de rayonnement etc.), s’est montrée 
susceptible d’une très bonne précision, comme en témoigne l’épreuve qui en a 
été faite dans le cas particulier de l’ogive conique pour lequel une solution 
rigoureuse à été obtenue par F. Bourquard, G. I. Taylor et J. W. Me. Coll. 
Le principe en peut d’ailleurs être étendu à la forme plus générale, dite de 
Monge-Ampère, de l’équation du 2° ordre à caractéristiques réelles. 


Fu ade 


AÉRODYNAMIQUE. — Sur un mode de solution rhéoélectrique des problèmes 7 
de l’hélice propulsive. Note (') de M. Raymonp Siesrruncx, présentée 


par M. Joseph Pérès. 


4. Considérons le potentiel © des tourbillons libres loin à l’aval dans le 
sillage d’une hélice; les coordonnées semi-polaires étant 6, 0, Z (OZ dirigé dans 
la direction du soufle, et Les longueurs rapportées au rayon R de lhélice), on 
sait que o ne dépend que de € et du groupement {= (0 — Z]u), où pe est le 


(1) Séance du 4 septembre 1944. 


ù 


us | ACADÉMIE DES SCIENCES. Te 


pas relauf des tourbillons, voisin du fonctionnement À — (V/o R) lorsque la pale 
est faiblement chargée. Prenons comme rayon vecteur æ—Ë/y. : en coor- 
données polaires (æ, ©), g satisfait à équation de Goldstein 


dy ‘1 do l FIXE 
Fe, Dr Cor Da 


La surface tourbillonnaire est figurée dans le plan (x, {) par p segments 
rectilignes issus de l’origine, de longueur 1/y, faisant entre eux l’angle 2x/p 
si p est le nombre de pales; © est uniforme dans le plan (x, ©) coupé suivant 
cette étoile, et prend les valeurs + T/2 de part et d’autre de chaque segment de 
la coupure, l(æ) étant la circulation autour de la pale à l’abscisse æ; il est aisé 
de voir, soit directement, soit sur les expressions élémentaires de © (par 
exemple Kawada, Reports of the Aeronautical Researchs Institute, Tokyo, n° 172, 
1939) que ce potentiel peut être pris nul sur le prolongement des segments 
portants d’une part, et sur les bissectrices de ces segments d’autre part, ce qui 
permet de ramener le champ de détermination de + à un secteur du plan (æ, ©), 
d'ouverture r/p, limité pour € — o par une pale et son prolongement. 

2. Effectuons alors le changement de variable 


2 
re C eVi+? Vita Ste NS. ; 


Æ 


et posons u = C,ÿ1+ x? ; l'équation (1) devient 


0 do 9 /u do 

: | (ur r)ra(r a) 

(G, et C; étant deux constantes arbitraires) et peut être assimilée à l’équation 
de continuité du courant électrique dépendant du potentiel © dans un plan 
conducteur d’épaisseur variable proportionnelle à u (Cf. Malavard, Publications 
du Ministère de l'Air, n° 57 et 153). La recherche de o peut donc se ramener 
à celle d’un potentiel électrique dans un bassin de profondeur variable w, ayant 
la forme d’un secteur d'ouverture r/p, dont les rayons extrêmes sont maintenus 
au potentiel zéro, sauf sur la partie portante. Un changement linéaire effectué 


sur € permet de ramener, quel que soit p, l'ouverture à être 7/2 ou x, en 


modifiant convenablement la loi r(æ) et la profondeur. 

3. Pour la détermination complète de w, il faut réaliser la condition aux 
limites imposée sur le segment portant par l'équation du fonctionnement 
aérodynamique de l’hélice ; en supposant pour simplifier À = |1, on peut l'écrire 
(voir mes Notes précédentes) 


Re 
TE)=AMVR TEE ÉCE è el 

ou dans le plan (r, €) 
2 gr) = Tr) = AT | à 
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Comme dans le cas de l'aile, la prolongation. du champ de détermination de ® 
à partir de chaque abscisse du segment portant par des résistances p(r) et un 
système de potentiels 9(r) ne dépendant que des conditions géométriques et 
cinématiques de l’hélice permet d'identifier cette relation avec la loi d'Ohm 
®—o—psi : 
ktAVs + 2 ar) Ft 


HD empmerere JS E 


2 
2 4 À Co Æ 


(5, résistivité du bassin; e, amplitude d’une électrode). Bien entendu, le pas 


des tourbillons ne sera pas nécessairement égal à à; il peut être commode 
d'utiliser une relation du type indiqué par Valensi : p— ah +(i—a)k 
où À, représente le fonctionnement de traction nulle, et où a est voisin de 3/4 (?). 
Je détaillerai ailleurs les légères modifications que subissent alors le modèle 
et les formules précédentes. 

Les réalisations en cours permettent d’espérer que le calculateur d’hélices, 
dont je viens d'indiquer le principe, donnera des résultats aussi satisfaisants 
que le calculateur d'ailes. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Sur l'intensité, l'énergie et la nature des ions produits 
par un nouveau tube à accélération. Note (' ) de M: Max Moranp, présentée par 


M. Frédéric Joliot. - 


J’ai réalisé une nouvelle source d’ions, utilisant la décharge spontanée sous 
haute tension dans l'hydrogène ou le deutérium; elle est caractérisée par le 
grand diamètre du trou de sortie des ions et par l’adjonction, à la source d’ions 
._ proprement dite, d’une série de lentilles électrostatiques destinées à focaliser le 
faisceau et à désue aux 10nS moléculaires, présents en très grande proportion 
dans le faisceau initial, l'énergie nécessaire pour obtenir leur cassure en ions 
atomiques contre les molécules du gaz résiduel, dans une région où la pression 
de ce gaz est encore assez élevée. Ces ions sont ensuite accélérés sous une plus 
haute tension et focalisés sur une cible. | 

En vue de déterminer l'intensité, l’énergie et la nature des ions de ce faisceau, 
J'ai procédé à l’ensemble de mesures suivantes. 

1. Intensité nette du faisceau arrivant sur la cible, sans émission secondaire. 
— Deux procédés ont été employés successivement : un champ magnétique 
très intense dans lequel la cible est plongée, un champ électrique antagoniste. 
Le premier procédé présente l'avantage d'empêcher l’arrivée aussi bien que le 
départ de tous les électrons secondaires ou parasites susceptibles de fausser la 
mesure de l’intensité et donne, par conséquent, une très bonne précision. Mais 


(2) Ou bien la méthode de calcul de p que j'ai donnée (Congrès nat. de l'Aviation 
française, Paris, avril 1945). (Note ajoutée à la correction des épreuves). 


(*) Séance du 20 mars 1944. 


= “IC} 
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il présente l’inconvénient d° Me 1 les environs SNA de la cible par 
un électroaimant et empêche ainsi des mesures simultanées d’activité pro- 
voquée par les neutrons dans une substance entourée de paraffine. Le second 
. procédé est plus simple, mais offre l'inconvénient de diminuer légèrement la 
valeur observée, par suite de Parrivée sur la cible d’électrons parasites pro- 

venant du passage du faisceau dans la région où le champ électrique antago- 
niste est appliqué. Toutefois, dans un tube bien vidé, cette correction doit être 
faible, aussi ces deux séries de mesures, qui ont conduit à des intensités de 0,1 
à x millampère, ont-elles été très concordantes. Ces intensités, surtout Jusqu'à 

-0, mA, peuvent être maintenues avec une bonne stabilité, leurs variations 
édtés ne dépassant pas quelques centièmes. ; 

2. Différence de potentiel totale appliquée à la source et au tube. — Cette 
mesure a été effectuée au moyen de résistances en série (environ 500 mégohms ); 
les valeurs des tensions mesurées au moyen de ces résistances ont élé contrôlées 
en utilisant un éclateur à boules de dimensions suffisantes; la précision est de 
quelques centièmes. VE | 

3. Évaluation de la puissance dissipée dans la cible. — Ce résultat a été obtenu 
en mesurant le débit de l’eau de refroidissement de la cible et ses températures 
avant et après la cible; la précision obtenue est de l’ordre de quelques centièmes. 
L'évaluation de la puissance dissipée dans la cible montre, par l’utilisation des 
mesures À et 2, que les ions arrivant sur la cible ont bien une énergie moyenne 
voisine de celle qui correspond à la tension totale appliquée au tube; ils pro- 
viennent donc bien de la source d'ions et ont traversé toutes les différences de : 
potentiel appliquées à la source et au tube, et leur énergie moyenne est ainsi 
déterminée avec une assez bonne précision. < 

4. Déviation magnétique du faisceau d'ions. — Ja obtenu celte déviation 
10 au moyen d’un électroaimant, soit au moyen d’une bobine de fil de cuivre 
parcourue par un courant d'intensité convenable et placée, à l'extérieur du 
tube, à hauteur de la porcelaine qui sert à l'isolement de l’étage d'accélération. 
L'avantage du premier dispositif est que la répartition du champ magnétique 

| est plus facile à mesurer directement; l'avantage du second dispositif est qu'il 

TIM ne gêne nullement les opérations à_effectuer autour de la cible et permet, 

; A es à tout moment, la mesure précise de la déviation magnétique. 

Le calcul du champ magnétique de la bobine a été réalisé suivant des méthodes 

classiques et les résultats obténus au moyen de ces deux méthodes sont parfai- 

tement concordants. Les foyers obtenus sur la cible étant bien définis, la 
mesure de la déviation magnétique se fait avec une très bonne précision, 
surtout pour les ions les plus rapides, dont l’énergie peut ainsi être connue 

avec une précision de l’ordre de grandeur de 1000 électrons-volts sur 150000. 

La mesure de la déviation magnétique a montré que les ions d'hydrogène ou 
de deutérium arrivant sur la cible, et dont l'énergie a été déterminée par les 
mesures 1,2, 3, sont tous des 1ons atomiques. Leur éner gie maximum est, toute- 


| J 50 . 45 
rio, née à “celle qu ls auraient ils avaient traversé comme ions ato- 
miques toute la différence de potentiel appliquée à la source et au tube. Cela se 
comprend immédiatement, car la cassure des ions moléculaires, qui proviennent 
du processus primaire d’ionisation, a pour effet de donner, à chacun des deux 
ions atomiques qu’elle produit, seulement la moitié de l'énergie que possède 
l'ion moléculaire au moment de la rupture. La démonstration de la nature 
atomique des ions, les mesures de leur énergie et de leur intensité permettent 


x 


. de prévoir la réalisation d’une source de neutrons de très grande intensité. ee . 
CHIMIE PHYSIQUE. — Spectres d’absorption infrarouge et phènomène de se. 
chélation : rôle des doubles liaisons. Note (') de MM. René FREYMANN A 


et René Hercmann, présentée par M. Aimé Cotton. - 


L. Comparaison spectrale des composés chélatés et des $-cétols. — On sait (°), (°) 
que dans le salicylate de méthyle ou la forme énolique de l’acétylacétone, il 
existe une liaison, par l'intermédiaire de l hydrogène, entre l’oxygène de (OH) 
et l'oxygène de (C— O); cette liaison, appelée on ou liaison hydrogène 
intramoléculaire, peut se représenter comme suil Ltor mules q) et (ID) | : 


H ; 
| : Êx it 
or a à 27 O < (0) : (®) ne Ÿ 
de Ne Le A 
ë Ca | va H C He 20H H 2 
4,1 À 4 : «à 
es on . 
ie . ne RS QE RSS 
en duc Lee NcH: NCHS . 
(1) Salicylate de méthyle, I1) Acétylaeétone Fébol |, an) B-cétol (pentanélone-4.2) * Ê. 
= On pouvait penser. que le même phénomène existerait pour un B-cétol tel que 
celui représenté par la formule (HIT) (pentanolone-4. A en effet, la formule (III), 
très voisine de (1) et (II), met en présence les mêmes groupements (OH) 
et (C—O). Nous allons montrer cependant que les données spectrales sont 
toutes différentes pour les f-cétols. 
L'un de nous à signalé antérieurement (*) que, du pot de vue spectral, le 
phénomène de chélation se caractérise comme suit : La bande 3»(OH),, 
vers 0Ÿ,96, spécifique des groupements (OH) libres, »’anparaît jamais, méme 


k 


(1) Séance du 9 octobre 1944. 

(2) O. R. Wur, U. Linnez et coll., J. Am. Chem. Soc., 55, 1933, p. 3574; 57, 1935, 
p. 1464; 58, 1936, p. 048; J. Errera et P. Moisgr, Journ. de Phys., 6, 1935, p. 287. 

(®) R. FReyManN, Journ. de Phys., T, 1936, p. 506; 9, 1938, p. 517; 10, 1939, p, 1; 
Comptes rendus, 206, 1938; pp. 1812 et 1944; Cahiers de Phys., 9, 1942, p. 1 
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si l'on chauffe ou din le composé chélaté: de plus la bande (OH) w vers 16, 
spécifique de (OH) at assOCIé fie H...0), n'apparaît pas davantage. 
Par contre on observe, vers 1,04, très intense, la bande 3Y(OH),, spécifique 
de (OH) très fortement associé (D —H <O). 

Dans la même région spectrale, nous avons étudié les spectres de divers 
cétols; les résultats obtenus ont été publiés récemment (* jeL ne ne dou 


par J. RTS D 


CH,CHOH CH COCH, 
CH, 


10% CCL, 


30H), | 3v 0H), &v(CH) 
10408 0,978 0,960 Aenk 
9.608 10221 10917 vencm- 


La figure, extraite de notre Mémoire, donne le spectre vers 1* environ de la 
méthyi-3 pentanolone-4.2 | CH°—CHOH—CH(CH*)—CO—CH]en solution 
dans CCI à 20 et 10 % en volumes. A l'encontre des observations précédentes 
sur les composés chélatés : 1° la bande 3 v(OH), apparait nettement vers 0*,9672 
et son intensité augmente par dilution; 2° la bande voisine de 0°,9839, que nous 
désignons par 3Y(OH),, diminue au contraire rapidement lors de la dilution. 

Nos enregistrements sur d’autres cétols (diacétone-alcool; pentanolone-4.2; 
éthyl-3 pentanolone-4.2) appuient également cette conclusion : Les spectres 
in frarouges des B-cétols diffèrent totalement de ceux des composés chélatés. l 

Il. Doubles liaisons conjuguées et liaison hydrogène intramoléculaire. — 
Comme la seule différence entre composés chélatés et cétols tient à la présence 
où à l’absence de (C—C), les résultats précédents confirment de façon définitive 
le rôle capital joué par les doubles liaisons dans la formation de la liaison. 
hydrogène intramoléculaire. Deux interprétations peuvent en être données : 

1° La double liaison (C—C) permettrait l’existence dans la position ces des 
groupements (OH) et (C—O) pour (D) et (IT); par contre, pour (HD), la libre 
rotation autour de (C—C) rendrait possible la position trans et empêcherait 
donc la chélation. Pour contrôler celte hypothèse, une expérience cruciale (que 
les événements ne nous ont pas permis de réaliser) consisterait à examiner le 
composé cyclique saturé CH? (OH)(COO CH?) ortho. 


2° L'interprétation suivante nous semble plus plausible : Dane les composés 


(*) R. Han, Comptes rendus, 215, 1942, p. 112; R. HeiLmanN et R. FREYMANN. 
Ann. Université Grenoble; 19, 1943, p. 131. 
un OPDEES rendus, 21$, 1944, pp. 333 et 359. 
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chélatés, ce serait la présence des deux doubles liaisons conjuguées qui, seule, 
donnerait au cycle re -C— pue ses propriétés page comme c’est le cas 
O—H+<0O 
pour les cycles aromatiques (benzène, naphtaléne etc.). Rappelons à ce propos 
le rôle des électrons x (*), ainsi que la comparaison entre l’anisotropie magné- 
tique des composés aromatiques et la supraconductivité (7). 
IL. Différence entre liaisons hydrogène intra et intermoléculaires : stabr- 


lisation. — C’est de l'effet de stabilisation du cycle de chélation par les doubles 


liaisons conjuguées que résulterait lindifférence de la liaison hydrogène 
intramoléculaire à l’élévation de température ou à la dilution. La stabilité 
relativement grande des liaisons bimoléculaires des acides organiques (qui 
restent partiellement associés, à l’état de vapeur) proviendrait peut-être 


également des doubles liaisons du cycle (RCO OH}, bien qu’elles ne soient pas. 


conjuguées; la même remarque est valable pour l'acide sulfurique (*). Par 
contre, les liaisons intermoléculaires de l’eau, des alcools etc., ne renferment 
pas de double liaison; elles ne sont pas stabilisées et sont donc affectées par la 
dilution et par la température. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la fixation de l'hydrogène et du deutérium 
par le gadolinium. Note de M. Ropozene VraLLarD, présentée par 


M. Paul Lebeau. 


Le gadolinium, comme d’autres éléments lanthanides, est capable de fixer 
l'hydrogène et son isotope, le deutérium, pour former des associations du type 
hydrure ou deutériure. Cette propriété a été vérifiée pour l’hydrure par 
F. Trombe, dans ses recherches sur le paramagnétisme des dérivés du gado- 
linium (*). 

Des expériences, effectuées en vue de préciser le mécanisme de formation 
des hydrures semimétalliques, mettent en évidence deux phases distinctes 
dans la fixation de l'hydrogène et du deutérium par le gadolinium. 

Du gadolinium de grande pureté, préparé par F. Trombe et F. Mabhn €), 
est introduit en quantité connue, un décigramme environ, dans un tube soli- 
daire d’une capacité fermée. Il est maintenu au contact d’une atmosphère 
d'hydrogène ou de deutérium purs, sous une pression comprise entre 200 et 
300"" de mercure. Le tube laboratoire pénètre dans un cylindre d'aluminium 
dont la température, contrôlée par un thermomètre, détermine celle de la 


(s) E. Huckez, Journ. de Phys., 6, 1935, p. 347; O. Scaminr, Phys. Zeits., k2, 1941, 
pp. 36 et 307; #3, 1942, p. 73. 
(7) F. Lonnow, Actualités Sc. et Indust., Paris, 1938. 
(2) Comptes rendus, 219, 1944, p. 182. 
(2?) Comptes rendus, 217, 1943, p. 6oë. 
C. R., 1944, 2° Semestre, (T. 219, N°17.) . 32 
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réaction. Un dispositif manométrique sensible permet de connaître les varia- 
tions de pression à l’intérieur de la capacité, et par suite de suivre quantitali- 
vement l'absorption du gaz au cours de l’expérience, une fois jaugé le volume 


de linstallation. 
Tant que la température reste inférieure à 150° C., il n’y a pratiquement 


(I) 


(phase I ) 


% Deutérium fixe 


# = 285°C 


Nombre datomes D par atome Gd 


220 


Évolution du système deutér ium-gadolinium. 


120 


Courbe (I), cinétique de la première phase (285° C.); courbe (IL), influence de la température sur 
la composition de la phase solide; Oab, première phase de l’absorption; bc, dissociation du produit 
de la première phase; cd, deuxième phase de l’absorption; def, dissociation du produit de la 
deuxième phase. 


aucune absorption. Entre 150 et 250° C., le gaz commence à se fixer, mais sa 
pénétration reste lente. À partir de 25o° C., l'effet de la température sur la - 
vitesse d'absorption devient sensible, Pour une température donnée, supérieure 
à 250° C., le phénomène évolue de telle manière que la vitesse de l'absorption, 
d’abord faible. atteint un maximum pour décroitre ensuite et s’annuler quand 
la première ne de la réaction est terminée. Aucune nouvelle absorption 
n'accompagne une éventuelle élévation de la température, qui provoque par 
contre une faible dissociation. 

Au cours du refroidissement, et à partir d’une température dépendant des 
circonstances qui le déterminent, a lieu la deuxième phase de l’absorption. La 
pénétration du gaz, relativement rapide entre 250 et 15o° C., se poursuit jusqu’à 
la température ordinaire. 

Dans le cas particulier d’un échantillon de deutériure de gadolinium, des 
valeurs correspondant à environ 3 atomes D pour 2 atomes Gd, pour la pre- 
mière phase, et à 2 atomes D pour un atome Gd, pour le produit final, sont 
obtenues. Pour un hydrure formé dans des conditions analogues, les quantités 
de gaz fixées sont comparables aux précédentes. 

L'étude de la dissociation des produits ainsi formés conduit cependant à 
penser qu’il ne faut pas attacher à ces valeurs une signification absolue et qu’un 
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certain nombre dé facteurs définissant l’histoire de Péchantillon poor 
entrer en jeu lors de la formation du produit final. [l n’y a pas heu de s'étonner 
de ce fait, constant lors des recherches sur les hydrures du type semimétal- 
lique (*). 

Les observations relatives à la première phase suggèrent que l’absorption 
préliminaire de l'hydrogène et du deutérium par le gadolinium met en jeu 
deux processus principaux, un processus de pénétration d’une part, un pro- 
cessus de fixation d’autre part, celui-ci conditionnant d’ailleurs celui-là. Cette 
interprétation permet d'expliquer la loi de variation de la vitesse au cours de 
l'absorption isotherme. Celle-ci est d’abord limitée aux couches superficielles ; 
le nombre d’atomes de métal susceptibles de fixer, après activation éventuelle, 
hydrogène ou le deutérium est restreint, et le phénomène évolue lentement. 
Lorsque l'absorption progresse, la pénétration devient plus profonde et un 
plus grand nombre d’atomes du métal sont en contact avee le gaz : la vitesse 
d'absorption s'accroît. Finalement 14 quantité de gaz fixée est telle que le 
nombre d’atomes libres du métal décroît, et ceci se traduit par l’allure particu- 
lière de la courbe en fin d'absorption. 

Au cours de la deuxième phase, le réseau du solide se prête spontanément à 
la pénétration par les molécules du gaz, et le processus de fixation, différent 
du précédent, est st beaucoup plus rapide. 


GÉOLOGIE. — Volcans enfouis dans les formations secondaires des Petites- 
_ Pyrénées au Nord de Saint-Gaudens (Haute-Garonne). Note de M. ALBERT 
Micugi-Lévr, présentée par M. Charles Jacob. 


Au cours de l'automne 1943 le Sondage n° 1 d’Aurignac (Haute-(Graronne), 
exécuté par la Régie autonome des Pétroles, sur un brachyanticlinal de forma- 
tions secondaires au Nord de Saint-(raudens, après avoir traversé des marnes 
et grès du Flysch néocrétacé, atteignait, à de profondeur, des formations 
_éruptives. 


Une première carotte (2511") présentait l'apparence extérieure d’une serpentine; en 
plaque mince, la roche se montra formée d’un verre contenant de grands cristaux et des 
microlites d’augite et de la magnétite en abondance; quelques squelettes de phénocristaux, 
avec forme d'olivine, étaient remplis de produits secondaires (chlorites vertes, èalcédoine). 
L'on se trouvait donc en présence d’une roche volcanique à faciès basaltique. Les carottes 
retirées par la suite confirmèrent cette première découverte. Celle de 2531" était fort riche 
en microlites d'augite avec macles cruciformes, accompagnés de biotite et de cristallites de 
titanomagnéute; elle contenait, en enclave, une scorie de verre bulleux avec microlites 
d’augite. Les carottes de 2640", 2692" et 2703" étaient principalement formées de verre 
scoriacé, riche en microlites d’augite et en magnétite; celles de 2585" et 2659" contenaient 
des microlites peu abondants de feldspaths, voisins du labrador, accompagnant l’augite et 
la biotite. 


(5) SieverTs et MüLLer-GOLDERG, Z. anorg. Chem., 131, 1923, pp. 65-77. 
- 32. 
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Les débris ramenés du Fa du trou par la boue du rotary en un flux continu, observés 
de 10 en 10", montrent soit de petits fragments de roches basaltiques, parfois avec olivine, 
souvent vitreuses et scoriacées, soit des plaquettes plus grandes de schistes finementgréseux, 
de teinte gris clair, avec des tufs de projection, soit enfin un mélange en proportions variées 
de ces deux natures de roches, cas le plus fréquent. 

Le sondage a été arrêté par accident à 2968", après s'être enfoncé de 467" dans la série 


volcanisée sans en sortir. 


Entre temps le Sondage n° 1 de Gensac, emplacé sur une autre structure 
analogue à environ 25" à l'Ouest de celui d’Aurignac, rencontrait, à 2313" de 
profondeur, dans des formations de même âge, une série volcanisée comparable 


à la précédente. 


Une carotte à 2331" montrait en plaque mince de l’augite abondante aux deux temps de 
cristallisation, des microlites de plagioclase (labrador), des cristallites de titanomagnétite, 
souvent disposés en peigne autour des plagioclases; des squelettes de cristaux d’olivine 
probable, occupés par des chlorites vertes et de la calcédoïne secondaire. C’est une roche 
labradorique et aügitique à faciès basaltique. 

Les débris de forage, observés de 10 en 10", montrent soit des roches de ce type, parfois 
avec olivine, souvent vitreuses et scoriacées, soit des tufs de pH et de cendres parfois 
accompagnés de marnes et de calcaires; enfin, le plus souvent, un mélange de ces deux 
natures de roches. Des débris de hab des Foraminifères se rencontrent dans 
les tufs au milieu des lapillis et des cendres, faisant la preuve de leur dépôt dans les eaux 


sx 


marines. 

Entre 2313" et 2548", soit sur 235", la série est principalement volcanique. Entre 2548" 
_et 2600, soit sur 52", d’importänts bancs de marnes noirs et de calcaires bruns interviennent, 
mais les débris de roches à augite et olivine persistent à certains niveaux dans les débris 
de forage avec prédominance de tufs verts finement gréseux. Le volcanisme intéresse au 
total 287" de formations, au-dessous desquelles le sondage s'est poursuivi-au sein de 
calcaires et de marnes appartenant à l’Albien-Aptien. 


L'’analogie entre les roches éruptives des deux sondages est grande. Le mica 
noir n’a été encore trouvé qu'à Aurignac. Les feldspaths en microlites, rares à 
Aurignac, sont abondants dans la carotte 2331 de Gensac. Mais, dans l’ensemble, 
ces roches sont semblables, caractérisées par l’abondance des barylites, augite, 
magnétite et rutile, olivine moins fréquente, parfois mica noir; les plagioclases 
(labrador) apparaissent rarement et seulement au deuxième temps de cristalli- 
sation. Le verre est généralement abondant; cependant pariois la cristallinité 
est grande (2531 er ét2901% de Gers 

En l'absence d’ ere chimique, les seules données minéralogiques con- 
duisent, en raison de la prédominance de l’augite, à les rapprocher des ankara- 
mites de M. A. Lacroix. L'apparition de la biotite, probablement d’origine 
pneumatogène, leur donne parfois un faciès lamprophyrique (spessartite). 
L'étude des débris de forage, dont une partie peut, il est vrai, être tombée 
dans le sondage en provenance de niveaux supérieurs, semble cependant 
indiquer, par la fréquence des scories et des tufs, qu’il s’agit de coulées sueces- 
sives, superposées, parfois séparées par des matériaux pyroclastiques remaniés 
el sédimentés. | 
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Les points “ie sortie du magma se sont placés suivant une direction O légè- 
rement N-O, coïncidant avec velld de l’axe anticlinal qui intéresse les formations 
secondaires. On peut supposer qu ils se formèrent sur des fractures de détente 


succédant à des poussées tangentielles préludant' aux plissements pyrénéens, 


donnant naissance, durant le Secondaire, à une cordilhière d’iles ou de volcans 
sous-marins qui Ho dans l’enfoncement sous les dépôts postérieurs. 
Les produits pyroclastiques rappellent ceux recueillis par E. Chaput dans 


_ les formations anténéogènes de l’Anatolie Centrale. 


TECTONIQUE. — Sur la structure de la partie Quest du Jura méridional. 


Note de. M. Henri ViINCIENNE, présentée par M. Emmanuel de Margerie. 


J'ai signalé l'existence, dans les chaînes orientales du Jura, de recouvrements 

nombreux : en général le flanc normal des anticlinaux déborde plus ou moins 
le flanc inverse, et celui-ci recouvre à son tour le flanc normal du synclinal 
_ contigu. L'étude approfondie de la chaîne de Corent, à l'Est de la vallée du 


bd, m'a montré l'existence de phénomènes de ce genre dans la région 
br entre Simandre (Aïn) et Germagnat 2 J'ai décrit cette 
chaîne comme formée, à l'Est de Pi Era de deux anticlinaux accolés : 

un antclinal à dou, À, dissymétrique, faillé axialement, dont le flanc W, 
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Coupe W-E passant par la Chartreuse de Sélignat. 

a, alluvions; Crv, Hauterivien; Cv, Valanginien; J#-, Portlandien; J‘-5, Kiméridgien; J#, Astartien; 
JF, Rauracien; J?1, Argovien, Oxfordien, Callovien; Jr-rva, Bathonien et Bajocien supérieur; 
Jrv s, Bajocien inférieur; L, Lias; pf., rupture du pli-faille; ch., surface de chevauchement du flanc 
normal sur le flanc inverse de l’anticlinal; K.I:, F.II, F.IIT, failles verticales postérieures au plis- 
sement. En points et tirets, projection verticale du fond de la cluse : au-dessus, partie observée; 
au-dessous, partie interprétée. Échelle : 1/40000. 


redressé, est légèrement chevauché par le flanc Est normal, et un anticlinal 


oriental, B, presque réduit à son flanc Est normal, le flanc W n'étant représenté 
que par des éléments bréchiques, interposés localement au contact des deux 


anticlhinaux. 


Vers le Nord, B se prolonge sans discontinuité.. Quant à l’unité A, elle est 


coupée, peu au Sud du tunnel de Simandre, par un accident NNW-SSE qui 
reporte” de plus de 300" vers l'Est son flanc W, déjeté ou déversé. Dans 
l’ensemble, la structure apparente reste inchangée jusqu’à la cluse de Sélignat, 
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où le noyau bajocien de l'unité B bute, à l'Est de l'Abbaye, par faille 
longitudinale (F. IT), contre le flanc Roi de l'unité A; puis à l'Ouest, 
le Bathonien de ce flanc bute, par une faille longitudinale (F. D), contre le flanc 
inverse de la même unité, ne déversé, écrasé, débité localement en 
petites écailles superposées, grâce à des surfaces cisaillantes subhorizontales 
qui manifestent l'importance des efforts tangentiels en ce point. 

Au Nord de la cluse, la structure de l’anticlinal À se complique : un lambeau 
de recouvrement formé d’une série normale (Oxfordien-Argovien-Séquanien) 


“et butant vers l'Est par la faille [ contre le Bathonien dy flanc Est, coiffe le 


flanc inverse de l'unité A, qu’il déborde largement plus au Nord et dont il fait 
progressivement disparaitre les couches chevauchées. Près de la Granges des 
Pies, Valanginien et Portlandien du flanc inverse sont seuls visibles sous le 
Rauracien Sohique de la lame. Plus au Nord, le flanc inverse a disparu sous 
le front d’avancée, bréchique, qui atteint presque le niveau du val. Ce régime 
se poursuit au delà de Chavannes, laissant subsister par places, en avant du 
lambeau chevauchant, des lentilles de flanc inverse. La série normale 
chevauchante appartient au flanc normal du pli A dont elle est séparée par la 
faille [, postérieure donc au chevauchement. Le flanc renversé de l’antichinal A 


est lui-même poussé sur le Synclinal du Surand. 


Le style observé dans les chaînes orientales se retrouve donc dans la chaîne 
de Corent, mais les failles longitudinales postérieures, en hachant la structure 
initiale, en rendent l'observation difficile. Ces failles expliquent l’existence de 
séries dont la position structurale paraît d’abord inexplicable, comme celle de 
Banchin, en avant du flanc inverse de l’anticlinal A, formée de Séquanien 
reposant vers le Nord sur l'Hauterivien du Synclinal du Surand. Ce style a dû 
être généralisé dans toute la moitié Ouest du Jura méridional. On en retrouve 
des exemples à l'Est de Cézia et près de Montcoux (Jura), dans la chaîne du 
Bourbouillon, ainsi qu’à l'Est de Boutavent (Jura), dans l’anticlinal Condes- 
Oliferne. Quand les terrains en recouvrement ont été enlevés par l'érosion, la 
surface rocheuse et bréchique sur laquelle s’est effectué le transport a pu être 
conservée : ainsi à Est d'Anchay, le long de la route Arinthod-Toirette (Jura), 
au Sud-Est de Boutavent et à l'Est de Marie, près de Cuiseaux. 

Il ressort de ces observations que la structure de la partie occidentale du 
Jura méridional est passée par un stade voisin de celui que nous avons étudié 
dans les hautes chaînes orientales. Mais ce stade y à été suivi d’une nouvelle 


phase tectonique qui a fragmenté la structure antérieurement acquise, par une 


série de failles longitudinales, ainsi que d’une période d’érosion qui a fait 
disparaître les terrains, en recouvrement, du flanc normal des anticlinaux. 
Comme dans le Jura oriental et par poussée au vide, ce flanc normal, séparé 
du flanc déversé, tantôt par rupture axiale, tantôt par coupure d’érosion, a 
profité des ÉCre que lui offrait la pose existante pour déborder le 
flanc inverse. Les failles longitudinales du Jura occidental, verticales ou peu. 
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chevauchantes, sont pour la plupart des accidents postérieurs au plissement 
proprement dit et qu'il faut probablement lier à l’effondrement bressan. 
Toutefois certaines d’entre elles doivent être rapportées au plissement lui-même 
et considérées comme l’amorce de plans de chevauchement, aujourd’hui 
détruits par l'érosion. La moitié occidentale du Jura méridional, qui ne nous 
montre plus pour ainsi dire que les racines des flancs normaux qui avaient 
progressé en lames de recouvrement, parait donc à un stade structural plus 
avancé que les chaînes orientales, et c’est une des raisons de croire que ses 
plissements sont plus anciens. 


% 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Observations sur l’épiderme cotylédonatre 
du Haricot. Note de M. Eenesr Somox, présentée par M. Louis Blaringhem. 


‘J. Sachs (!) a indiqué que, dans la graine du Haricot au repos, les cellules 
épidermiques de la face supérieure cotylédonaire sont longuement étirées dans 
la direction de l’axe longitudinal de la graine. D'après Godfrin (?) ces cellules 
sont allongées suivant l'axe du cotylédon, et les nervures cotylédonaires émergent 
de la tigelle, au nombre de 6 à 8, puis se dirigent, parallèles entre elles, vers le 
sommet du cotylédon. Il semble donc bien que, pour K.-J. Godfrin (?), l'axe 
morphologique du cotylédon de Haricot se confonde avec son axe longi- 
tudinal et que les cellules allongées soient disposées parallèlement à cet axe. 
Enfin, d’après les deux auteurs précités, l’épiderme cotylédonaire du Haricot est 
complètement dépourvu de stomates dans la graine au repos. 

Mes observations diffèrent de celles de Sachs et Godfrin. J'ai étudié l’épiderme 
cotylédonaire de graines müres et sèches appartenant aux espèces et variétés 
suivantes : 1° Phaseolus vulgaris, variété flageolet rouge; var. flageolet blanc 
très hâtif d'Étampes; var. Beurre plein le panier à grain café au lait; P. multi- 
florus, var. à grain blanc; var. Colossal à grain rouge; P. lunatus, var. à grain 
rouge et var. à grain blanc. 

J'ai constaté que lépiderme cotylédonaire, d’une épaisseur uniforme, est 
constitué d’une assise de cellules tabulaires, placées côte à côte. Sur la face 
inférieure, convexe, du cotylédon, chacune des cellules épidermiques a extérieu- 
rement la forme d’un polygone sensiblement isodiamétrique. Sur la face supé- 
rieure, à peu près plane, du cotylédon, le plus grand nombre des cellules épi- 
dermiques, quadrangulaires ou irrégulièrement penta-, hexa- ou heptagonales, 
rarement triangulaires, sont allongées ; leur plus grande dimension est orientée 
dans le sens de la largeur du cotylédon, donc perpendiculairement à l’axe 
morphologique, tel que Godfrin l’a défini par l'étude de la disposition des 
nervures. Au voisinage de l’axe cotylédonaire, la longueur des cellules peut 


(:) Sitzungsber. d. K. Akad. d. Wiss. zu Wien, 1859, p. 61.: 
(2) Ann. Sc. nat., Bot., 6° série, 19, 1884, p. 38. 
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atteindre et même dépasser 7 fois leur largeur; à mesure qu’on s’écarte de l’axe, 
_ les cellules sont moins longues et leur orientation devient variée; elles finissent, 
sur les bords du cotylédon, par être isodiamétriques comme les cellules de 
l’épiderme inférieur. De plus les variations de longueur et de largeur des 
‘cellules, loin d’être proportionnelles, sont parfois de sens contraires : on trouve 
côte à côte des cellules longues et étroites, et des cellules courtes et larges. 

On sait qu'il est rare qu'un épiderme soit allongé transversalement par 
rapport à l'axe de croissance de l'organe qu’il recouvre. [ci l'allongement des 
cellules, leur orientation, paraissent révéler que, sur la fin de la croissance du 
cotylédon, l’épiderme supérieur a subi, du fait du développement des tissus 
sous-jacents, une traction perpendiculaire à l’axe de l'organe. ? 

D'autre part, dans les variétés étudiées j'ai observé que l’épiderme cotylédo- 
naire de la graine müre et sèche comporte des stomates. Chez P. multiflorus ils 
sont peu nombreux, localisés sur la face supérieure seulement, et surtout dans 
la moitié basale du cotylédon, où cependant leur répartition est irrégulière. 
Dans les autres espèces ils existent en outre sur toute la face inférieure, et 
y sont plus nombreux que sur la face supérieure; dans l’épiderme inférieur 
du Flageolet rouge il y a jusqu’à 3 stomates E champ de 0,007585 mm?, qui 
comporte toujours au moins 1 stomate. RAS 
À l'exclusion de toute autre cellule de l’épiderme, dans la graine sèche, Fe 
cellules stomatiques sont, le plus souvent, amylifères, et l’on trouve toujours 
sensiblement le même nombre de grains d’amidon dans les deux cellules d’un 
même stomate. Ces grains, simples, sphériques, sont à peu près tous de diamètres 
égaux dans la même cellule. Enfin les grains d’amidon sont d’autant plus 
volumineux que les stomates sont mieux différenciés, les stomates les moins 

. parfaits ne contenant pas d’amidon. Ces variations au point de vue amylifère 
contribuent à souligner la diversité toujours apparente des degrés. de différen- 
ciation des stomates d’un méme fragment d’épiderme cotylédonaire de la graine 
mûre et sèche. Très rarement il arrive que les deux cellules d’un même 
stomate sont à des degrés d’évolution différents. 

J’ai observé en outre que les graines, saines ou non, provenant de pieds de 
flageolet tres hätif d'Étampes atteints d’anthracnose sont pourvues de stomates 
cotylédonaires mieux différenciés que ceux des graines provenant de pieds non 
parasités. Dans le premier cas les grains d’amidon stomatiques atteignent 
jusqu’à 2,5 de diamètre, contre 1,5 seulement dans le second. /1 semble donc 
que l’infestation parasitaire du végétal peut déterminer, chez celui-ci, une réac- 
tion se traduisant, entre autres manifestations, par une différenciation plus précoce 
et plus complète des stomates cotylédonaires de ses graines, et cela méme dans les 
fruits sains de la plante atteinte. ï 

La présence des stomates cotylédonaires, prêts à fonctionner dès le début de 
la germination, suggère que la diffusion des gaz peut s’opérer très tôt à partir 
du micropyle de à graine vers les espaces aérifères de l'embryon, permettant 


s 
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la respiration de celui-ci. Il est certain qu’elle offre aussi une voie aux invasions 
bactériennes ou mycéliennes. Enfin elle constitue, en un sens, une indication de 
la valeur morphologique foliaire des cotylédons de Haricot. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Polystomie expérimentale et morphogenèse 
chez les Ciliés. Note (*\ de M. Eumanuer Fauré-Frémer, présentée par 
M. Maurice Caullery. 


L'arrêt accidentel ow expérimental des processus de la bipartition peut 
entraîner, chez les Infusoires ciliés, la formation d'organismes doubles ou 
multiples, morphologiquement caractérisés par la présence de deux ou plusieurs 
bouches. Les [nfusoires distomes homopolaires peuvent se multiplier ensuite 
sous cette forme (Glaucoma, E. Chatton 1921; Uroleptus, N. G. Calkins 1925), 
tandis que les Infusoires polystomes et multipolaires ne peuvent se diviser. 
(Paramecium, Balbiani 1893, Calkins 19113 Colpidium, Chatton 1995, 
Sonneborn 1932). L'étude d’Infusoires holotriches à symétrie axiale permet de- 
préciser l’un des mécanismes de la polystomie. 

S1 l’on arrête la bipartition chez un Didinium nasutum, sous l'effet ménagé 
du formol au 1/10000, on obtient un individu géant pourvu de quatre ceintures 
ciliaires, chez quel une bouche latérale apparaît bientôt en un point 
quelconque de l'équateur. Après quelques heures le sillon de division reparaît, 
s’achève et devient le lieu de formation d’une nouvelle bouche, de sorte que la 
bipartition sépare un proter normal et un opisthe distome, dont les deux 
bouches, également fonctionnelles, sont situées au même niveau; la division 
ultérieure de l'individu distome donne un proter distome et un opisthe normal. 
Les caractères généraux de linfraciliature, mis en évidence par Chatton et 
Lwoff, permettent d'analyser ce phénomène. 

Chez un Holotriche du type Didinium, les cinéties méridiennes sont continues 
du pôle oral au pôle antapical, mais ne portent de cils qu'au niveau des deux 
ceintures vibratiles. Lorsqu'une bouche se forme latéralement, à l'équateur, 
les cinéties se rompent en ce point, et, sur l’opisthe, une partie d’entre elles 
convergent vers cette bouche, tandis que, après la division, les autres conver- 
geront vers la nouvelle bouche. Un phénomène de régulation morphogénétique 
se manifeste bientôt par la néoformation de cinéties radiaires dans l’espace 
compris entre les deux pôles oraux (?); mais la dissymétrie desmodextre des 
cinéties interdit à ces éléments néoformés d’entrer en continuité par leurs 
extrémités distales, de sorte que chaque bouche apparaît comme le centre d’un 
champ ciliaire, dont les rayons internes sont en opposition, tandis que les 
externes appartiennent à un même système, ce qui permet encore la séparation 
d’un individu postérieur régulier. | 

L'accroissement des cinéties néoformées peut provoquer l’écartement des 


(1) Séance du 23 octobre 1944. 
(2) Un processus d’élinéation (Chatton et Lwolf) est probablement à leur origine. 
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deux bouches, et, si l'angle formé par leurs axes tend vers 180°, on obtient un 
monstre double apparemment hétéropolaire, à partir duquel une bipartition ne 
pourrait plus séparer un opisthe normal. En fait la division est impossible 
dans ce cas et dans ceux où l’organisme apparaît multipolaire, deux ou trois 
bouches latérales s'étant formées au cours de l'arrêt de la division. 

Un autre Holotriche à symétrie axiale, l’Enchelys mutans Mermod, donne 
spontanément, dans les cultures suralimentées, de tels monstres multipolaires ; 
ceux-ci peuvent s’accroitre sans se diviser pendant près de 25 Jours, tandis que 
leur macronucleus devient un noyau géant ramifié. On observe, ici encore, le 
partage des cinéties primitives entre les diverses bouches et la formation de 
nouvelles cinéties radiaires dans les espaces devenus libres; les multiples 
champs ciliaires ainsi constitués s’interpénètrent, mais ne s’intègrent pas, du fait 
des oppositions de polarité cinétiennes; la surface des monstres multipolaires 
apparait alors comme une mosaïque de champs ciliaires individuels, à travers 
laquelle aucun processus normal de division ne saurait plus séparer deux 
champs homogènes. Les Paramécies multiples, obtenues après mérotomie, 
réalisent un cas semblable. 

En résumé, les cas de polystomie montrent que chaque individualité 
morphologique (confondant chez les Infusoires les deux notions d’organisme et 
de cellule) correspond à un réseau de cinéties, dont la disposition spatiale et 
les conditions d’homogénéité sont imposées par la polarité et la dissymétrie de 
ces formations. Les cinéties sont constituées par une fibrille axiale, ou cinéto- 
desme, groupant, sur son côté gauche, sous forme de courtes chaînes latérales, 
une série régulière de cinétosomes, dont quelques-uns forment des cils; à la 
dimension et au degré de complexité près, un même type de structure caténaire, 
possédant une polarité morphologique, se retrouve chez certaines macromolé- 
cules, telles que les chaînes peptidiques ou cellulosiques; or de telles chaînes 
moléculaires ne peuvent se grouper en édifices réguliers que si leur assemblage 
satisfait à certaines conditions de symétrie, de polarité, de correspondance des 
groupes actifs, imposées par leurs caractéristiques structurales et réalisant un 
réseau du type cristallin dont les mailles peuvent être complexes, ou peuvent 
s'intégrer dans une superstructure complexe à plus grande échelle (cristallites 
des protéines fibreuses, de la myosine, des virus-protéine). Une comparaison 
devient alors possible entre certaines propriétés de ces deux sortes de réseaux, 
et fait apparaître une analogie entre la structure superficielle d’un individu 
cellulaire, c’est-à-dire le réseau de cinéties complet et homogène qui le carac- 
térise, el la maille élémentaire d’une superstructure d'ordre cristallin. 

I n’est pas interdit de penser qu'une telle analogie pourrait avoir une signifi- 
cation plus profonde, si l’on envisage, avec H. Devaux, R. A. Peters, 
J. Needham, À. Baitsell, D. Dervichian etc., une ultrastrueture moléculaire de 


la cellule (*). 


(#) Voir Fauré-Frémigr, Revue Scientifique, 81, 1943, p. 433. 
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CHIMIE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — /nfluence du radium sur quelques 
champignons inférieurs cullivés sur divers milieux. Note (!) de 
MM. Aueusre et René Sarrory, et Benorr Wirrz. 


Au cours de ces expériences nous avons fait appel à deux champignons infé- 
rieurs ; le premier est Lichtheimia corymbifera (Cohn, 1884); le deuxième un 
Fusarium provenant de la collection de l’Institut Pasteur et désigné sous le 
terme de Fusarium 245. 

1. Lichtheimia corymbifera. — Nous avons ae cet go e dont les 
zyÿgospores sont inconnues, afin de rechercher si l’irradiation n’était pas 
susceptible de faire apparaître les éléments de la reproduction sexuée ainsi que 
cela avait eu lieu pour un Ascomycète, le Sterigmatocystis nigra. 

Or ni les doses, ni les temps d'irradiation les plus variés, ni les conditions 
d'humidité, de température diverses ne nous ont permis d'obtenir ce résultat. 
Cependant un fait est à noter : la plupart des filaments présentent un cloison- 
nement accentué sur milieux solides; ce cloisonnement, insolite pour une 
Mucoracée, ne semble pas devoir être dû à l’irradiation; en effet des cultures- 
témoins sur milieu solide (gélosé à 8°/,,), non irradiées, ont révélé l'existence 
d’un certain nombre de filaments où le cloisonnement est aussi intense que chez 
DNPratS nigra, Sans qu'aucune autre anomalie se manifeste. Il semble 
qu'ici encore la nature du milieu ait eu des répercussions sur la morphologie 
du Champignon. 

9. Fusarium 245. — Il s ’agit d’un représentant de l’ordre factice des Fungi 
imperfecti: la souche ayant servi à nos expériences provient de la collection 
de l’Institut Pasteur, l’espèce n'étant pas définie autrement par le numéro 
d'ordre 245. 

Les cultures pratiquées sur milieu solide synthétique au sulfate d'ammonium, 
irradiées au moyen de doses croissantes de radium, présentent dans tous.les cas 
les anomalies suivantes : 

a. Au bout de 24 heures de nombreux filaments s’enroulent en spirales 
serrées; cette disposition ne s’observe jamais sur les préparations non irradiées 
faites sur le même milieu. Ces enroulements ressemblent beaucoup à ceux qui, 
chez Sterrgmatocystis CE irradié, précèdent la formation des périthèces. 
Le stade périthécien n’a toutefois pas pu être obtenu | jusqu’ à présent avec notre 
Fusarium. Signalons en outre que la production de ces enroulements est assez 
inconstante et dépend beaucoup de la température ainsi que du degré d’hydra- 
tation de l atmosphère où la culture végète. 

b. Après 48 heures de culture les éléments spiralés sont beaucoup plus rares 
dans les préparations; par contre nous notons l’apparition d’un nombre très 


(‘) Séance du 23 octobre 1944. 
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élevé de chlamydospores d'aspect varié, le plus souvent pluriloculaires et 
gorgées de matières de réserve. Mais l'apparition de ces derniers éléments n’ést 
pas nuteble à l’action du radium, ainsi que nous l’ont montré des cultures 
non irradiées faites sur le même milieu; les chlamydospores apparaissent dès 
que le milieu s’épuise; elles se manifestent aussi comme une réaction de défense 
de l’organisme lorsque celui-ci végète en atmosphère saturée de vapeur d’eau. 
Hate notonsici que l’irradiation a pour conséquence l'augmentation sensible 
du nombre de ces chlamydospores. : 
Ce dernier exemple nous montre à son tour la facilité avec laquelle certains 
microorganismes, appartenant à des groupes divers, peuvent modifier leur 
morphologie microscopique sous l'influence de facteurs variés, teneur en élec- 
trolytes du milieu, température, degré hygrométrique etc. Les modifications 
sont limitées à l'individu qui les a subies et ne sont pas transmissibles hérédi- 
tairement. Mais des expériences en cours, ayant porté sur l’irradiation de spores 
de Sterigmatocystis nigra, font prévoir qu’il peut en être autrement. Les résul- 


tats, toutefois; ne sont pas encore assez probants pour ue l’on puisse déjà en 
faire état. 


La séance est levée à 1545". 


AE 


